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Les Anglais qui, à l'exception des pommes et 
de quelques espèces de poires, ne récoltent pour 
ainsi dire pas un fruit passable hors de lespa- 
lier, et qui consacrent aux meilleures espèces | 
de pommiers une partie de leurs murs à bonne 
exposition, apportent à la culture des arbres 
en espalier des soins tout spéciaux. Ils ont 
fait une multitude d’essais pour arriver à la 
meilleure direction possible des murs d’es- 
palier; les uns, pour multiplier les surfaces et 
varier les aspects, ont élevé des murs en lignes 
flexueuses ; d’autres en zigzag, ou sous toute 
sorte de plans bizarres ; tous ces plans ont été 
bientôt abandonnés pour en revenir, comme à 
Montreuil, aux murs en lignes droites, les plus 
favorables de tous à la distribution de la cha- 
leur solaire sur la surface de l’espalier. Les 
murs en lignes flexueuses ou brisées offrent, 
dans les pays sujets comme l’Angleterre à des 
coups de vent violents dont hors des contrées 
maritimes on ne peut se faire une idée, un in- 
convénient qui seul suffirait pour Îles faire 
proscrire; le vent frappe avec tant de fureur 
sur les surfaces qui lui font obstacle que, ni 
fleurs, ni fruits, ni feuilles même ne sauraient 
lui résister ; dans les essais tentés en Angleterre, 
il y a eu des arbres devenus en plein été aussi 
nus qu'à Noël. Nous rappelons ces essais pour 
engager les jardiniers qui font construire des 
murs pour les garnir d’espaliers, àavoir égard au 
vent le plus habituellement régnant aux épo- 
ques de la floraison et de la maturite des fruits; 
les murs des jardins à la Montreuil doivent lais 
ser entre eux un libre passage à la tempête qui 
ne doit frapper que sur les surfaces des pans de 
mur à angle droit avec les lignes principales. 

Nous connaissons près de Lille (Nord) de 
vastes jardins fruitiers établis soas la direction 
de M. de Rouvroy, amateur distingué de lhor- 
ticulture. La partie de ces jardins consacrée 
aux espaliers a la forme d’un vaste demi-cercle, 
dont l'arc fait face au plein midi; tous les murs 
sont des demi-cercles concentriques, de sorte 
qu'ils présentent successivement 1outes les ex- 
positions possibles. Les pêchers n’occupenti que 
les expositions plus ou moins méridionales ; le 
reste est garni de toute sorte d’arbres fruitiers, 
parmi lesquels les poiriers sont en majorité. 
Cet exemple ne peut guère être imité que par 
de riches amateurs ; à mérite égal, les murs en 
lignes droites pour espalier sont toujours les 
plus économiques à construire. 

Les personnes que les considérations d’éco- 
nomie n’arrêtent pas, se trouveront bien de 
donner aux chaperons permanents en tuiles 
(fig. 293) un épais crépissage en dessous, de 
facon à faire disparaitre les joints et les saillies 
sous une surface plane ; c’est le meilleur moyen 
d’en bannir les insectes qui, sans cette précau- 
tion, s’y établissent, et sont très difficiles à dé- 
loger. 

$ IT. — Abris. 

Les chaperons et les pans de mur à angle 
droit avec l’espalier sont des abris fort utiles, 
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mais souvent insuffisants. Sous le climat de 
Paris, les arbres en espalier à floraison pré- 
coce, très sensibles aux froids Ge printemps 
et fréquemment ravagés par la grêle qui ac- 
compagne les giboulées de mars, réclament 
en outre d’autres moyens de protection. Long- 
temps on n’a connu, à Montreuil comme ail- 
leurs, d’autre abri pour les pêchers en fleurs 
que de longs rideaux de paillassons attachés 
latéralement les uns aux autres, et fixés à la 
partie la plus saillante des chaperons. Ce genre 
d’abri, pour produire de bons résultats, veut 
être employé avec des soins minutieux ; pour 
peu qu’il ne soit pas maintenu avec assez de 
solidité, et que les paillassons dérangés par un 
coup de vent viennent à frapper contre les ar- 
bres en espalier, ils font tomber en quelques 
secondes plus de fleurs que la gelée n’en au- 
rait pu détruire. En outre, en raison de leur 
épaisseur, les paillassons ont l'inconvénient de 
retenir trop de chaleur ; sous l'influence de 
cette chaleur les bourgeons s’allongent et s’at- 
tendrissent ; lorsqu’ensuite on les expose à l'air 
libre, le moindre changement brusque de tem- 
pérature les endommage beaucoup plus que 
ceux des arbres qui n’ont point été abrités. On 
évite une partie de ces inconvénients en sub- 
stituant aux paillassons des toiles qu’on fait 
monter ou descendre au moyen de cordes qui 
mettent en mouvement des cylindres sur les- 
quels les toiles sont enroulées. Mais, au total, 
ces moyens, dans la culture en grand, sont in- 
applicables. Il ne faut pas qu'un jardin à la 
Montreuil ait une bien grande étendue pour 
que lemploi des toiles, et même celui des pail- 
lassons, entraine des frais énormes ; il y a dans 
Montreuil tel jardinier qui cultive 6,000 mètres 
d’espalier ; pour les abriter sous des toiles seu - 
lement d’un côté, il lui en faudrait 18,000 mè- 
tres qui , au prix très modéré de 60 c. le mètre, 
exigeraient une mise dehors de 10,800 fr., 
dépense qu’en raison des cordes , des poulies , 
des cylindres et de leur mise en place, on peut 
hardiment porter à 12,000 fr. On n’abrite sous 
des toiles à Montreuil que quelques-uns des 
pêchers les plus délicats, et c’est en effet tout 
ce que peut se permettre le jardinier de pro- 
fession, qui ne veut pas se ruiner. Quant au 
jardinier amateur, s’il a 50 ares de jardin à la 
Montreuil, il pourra avoir, y compris les murs 
de clôture, un développement d'espalier de près 
de’600 mètres ; s’il en consacre seulement le 
cinquième aux pêchers d'espèces précoces, les 
seuls auxquels les toiles soient réellement fort 
utiles, il lui faudra 360 mètres de toile qui 
pourront lui ecûter, pose comprise, 240 fr. ; 
cette dépense, pour un objet qui exige peu 
d'entretien et qui peut durer fort longtemps, 
n’est pas exorbitante. On ne peut trop recom- 
mander d’ôter les toiles dès que la température 
le permet; du moment où elles ne sont plus 
nécessaires contre la gelée, elles sont nuisibles, 
car les fleurs des arbres ont encore plus besoin 
du contact de l'air et de la lumière qu’elles 
n’ont peur du froid et de la grêle. 


